
En en trant au Louvre Abu Dha bi, les vi si teurs se trouvent dès le grand ves ti bule de vant deux
sculp tures afri caines, une Ma ter- ni té yombe (Con go) et un gar dien de re li quaire fang (Ga bon). Elles
cô toient des sculp tures as sy riennes, cy cla di- ques, chi noises ou go thiques aux quelles elles sont as so- 
ciées pour des rai sons thé ma tiques, la ma ter ni té et la prière. Le prin cipe qui a com man dé ac qui si- 
tions et de mandes de prêts, puis scé no gra phie et pré sen ta tion du mu sée est en ef fet ce lui d’un com pa- 
ra tisme uni ver sel, dé- mon trant qu’en tous temps et tous lieux, les hu mains créent pour sa tis faire les
mêmes dé si rs et conju rer les mêmes an goisses, pro- pres à leur es pèce.

On di ra que c’est une évi dence. Sans doute, mais les mu sées ne se sont jus qu’ici pas in- quié tés de
la rap pe ler et d’en ti rer la consé- quence qui s’ex pose ici: qu’un bye ri fang et une Vierge go thique sont
pa rents et qu’il est lo gique de les faire voi si ner. Dans les mu sées en cy clo pé diques qui réunissent dans
le même bâ ti ment les créa tions de nom breuses ci vi li sa tions, tel n’a pas été le cas jus qu’à pré- sent. Au
Me tro po li tan Mu seum de New York, Su mer, Egypte, Grèce an tique et Afrique sont pré sen tés dans des
dé par te ments dis tincts, dans des salles proches ou éloi gnées, mais en au cun cas com munes. Au Bri- 
tish Mu seum de Londres, même ré par ti tion, d’au tant plus vi- sible que l’Afrique est au sous-sol – ha- 
sard veut-on croire – alors que la Mé so po ta mie ou le Moyen Age sont dans les étages.

Ce clas se ment par ré gions et époques pré- vaut de puis la nais sance des mu sées. Dans le champ de
la pein ture, il y a eu long temps des salles «écoles du Nord» et d’autres «écoles ita liennes», comme si
les Fla mands avaient igno ré les Tos cans et ré ci pro que ment. Ces dis- tinc tions in tra-eu ro péennes
tendent désor- mais à dis pa raître. Mais celles qui sé parent l’Oc ci dent du reste du monde sont in- 
tactes, dans les murs et dans les têtes. On l’a vé ri fié au Louvre même – ce lui de Pa ris –, quand, dans
les an nées 1990, la di rec tion du mu sée lut tait pour em pê cher l’im plan ta tion de salles des ti- nées aux
cul tures dites non oc ci den tales – no- tion en elle-même très gros sière.

En 2000, en fin, le Pa villon des Ses sions s’est ou vert, la vo lon té du pré sident de la Ré pu- blique
d’alors, Jacques Chi rac, ayant eu rai son des ré sis tances de l’ins ti tu tion. Vic toire au de- meu rant in cer- 
taine, au jourd’hui en core : le pa- villon est plus sou vent fer mé, pour des rai sons de gar dien nage of fi- 
ciel le ment, que les autres dé par te ments. Bien que son dixième an ni ver- saire ait été fê té en 2010, il
de meure un es pace an nexe du mu sée, que tou ristes et vi si teurs ne dé couvrent que s’ils le cherchent. Il
n’en est que plus re mar quable que le Louvre Abu Dha bi af fiche os ten si ble ment son in té rêt pour les
arts d’Afrique, in té rêt qui ne se dé ment pas au fil des salles : fi gure d’an cêtre do gon (Ma li), sta tues
dan (Côte-d’Ivoire) ou ba ga (Gui née). L’Océa nie est pré sente et une sta tue d’an cêtre uli de Nou velle-
Ir lande semble re gar der les dan seuses de De gas. Ce se cond Louvre prend le contre-pied de la mai son
mère. Ef fet gé né ra tion nel: les conser va teurs du pro jet n’étaient pas en fonc tions au mo ment du com- 
bat du Pa villon des Ses sions et leur at ti tude est très dif fé rente de celle de leurs pré dé ces seurs. En tre- 
temps s’est af fir mée une ma nière neuve de com prendre l’his toire des arts et, plus gé né ra le ment, l’his- 
toire.

La thèse peut se ré su mer ain si : l’Eu rope n’est pas le centre du monde; des ci vi li sa tions se sont dé- 
ve lop pées en même temps – Chine, Mexique, Iran, Inde entre autres – du rant des mil lé naires ; ces ci- 
vi li sa tions étaient sou vent à des stades de dé ve lop pe ment égaux, si non su pé rieurs, au sien, jus qu’à ce
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que des in ven tions tech niques donnent aux Eu ro péens la puis sance mi li taire qui leur a per mis de
sou mettre le reste du monde. Au XIXe siècle, la co lo ni sa tion a par ache vé ce pro ces sus de des truc tion
et d’ap pro pria tion et éta bli la sup po sée «su pé rio ri té» de l’Oc ci den tal blanc, dont le ra cisme est la ma- 
ni fes ta tion fla grante. Dans ce contexte, l’his toire des arts se de vait de com men cer avec l’An ti qui té
gré co-ro maine et se dé rou lait ex clu si ve ment en Eu rope. Les splen deurs de l’Egypte pha rao nique, de
la Chine ou du Cam bodge étaient connues, mais elles ne re met taient pas en cause cette concep tion –
celle que le Louvre Abu Dha bi re jette.

ÉMAN CI PA TION DES ES PRITS
Les rai sons de ce ren ver se ment sont nom breuses. Après l’éman ci pa tion des peuples s’est opé rée

celle des es prits: cher cheurs et pen seurs, pour cer tains is sus di rec te ment ou in di rec te ment de ces cul- 
tures ef fa cées, ont dé ve lop pé les études post co lo niales et mon tré comment l’Oc ci dent avait im po sé
ses re pré sen ta tions de l’autre, Arabes fic tifs des orien ta lismes, «sau vages» fan tas més des pri mi ti- 
vismes. Si mul ta né ment, des ar tistes sont ap pa rus au Magh reb, au Moyen-Orient, en Afrique sub-sa- 
ha rienne et en Asie et leur sur gis se ment a rap pe lé que non, dé ci dé ment, la créa tion ar tis tique n’est
pas l’apa nage de l’Oc ci dent.

Si mul ta né ment aus si – faits in dis so ciables –, des pays ja dis co lo nies ou pro tec to rats sont de ve nus
des puis sances in dus trielles et fi nan cières ca pables de se faire en tendre de leurs an ciens maîtres – ce
qui est le cas des Emi rats arabes unis. Leur pros pé ri té a per mis que soit construit ce mu sée, chan tier
que bien peu d’Etats eu ro péens se raient au jourd’hui ca pables de fi nan cer. Que la nou velle ma nière de
pen ser l’his toire de la créa tion, dé bar ras sée de son oc ci den ta lo cen trisme ob ses sion nel, s’ex pose ici est
donc par fai te ment lo gique. Reste à vé ri fier si cette ré vo lu tion pro dui ra par tout ses ef fets, peut-être
même jus qu’au Louvre.

UNE MA NIÈRE NEUVE DE COM PRENDRE L’HIS TOIRE DES ARTS, ET PLUS GÉ NÉ RA LE- 
MENT L’HIS TOIRE, S’EST AF FIR MÉE


